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A mon épouse, mes enfants, ma famille, mes amis et tous ceux qui ont contribué à être celui que je suis aujourd’hui. Merci.

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

« Le pouvoir ne se prend pas. Il se donne… »

 

 



 

 

 



 

 

Chapitre 1

Jeanne sortit de la salle de formation et se dirigea vers sa petite Peugeot… Elle était comme retournée à l’intérieur d’elle-même, comme un gant mal retiré. À vrai dire, elle ne comprenait pas pourquoi elle était dans cet état. La journée s’était remarquablement bien déroulée, la formation à laquelle elle s’était inscrite était sur l’automotivation. Le formateur avait été brillant, le groupe très sympathique, le thème intéressant… En fait, une phrase avait résonné en elle, plus que toutes les autres. Lorsqu’elle était intervenue pour dire combien il lui était difficile de se positionner face aux autres, le formateur lui avait répondu :

– Le pouvoir ne se prend pas, il se donne ! Si tu penses que les autres notamment ta famille, ont du pouvoir sur toi, sur ce que tu penses et sur ce que tu fais, alors c’est que certainement, à un moment donné, tu leur as laissé ce pouvoir ! Peut-être aujourd’hui es-tu prête à le reprendre sur toi, sur ta vie, sur la façon dont tu as envie de t’automotiver ! Ce fut comme si ce formateur avait déchiré un voile devant ses yeux, abattu un mur imaginaire, illuminé une partie d’elle-même ! Une évidence tellement criante que son cœur s’était comme arrêté de battre ! Jeanne avait vécu quelques secondes suspendues entre la vie et la mort, la vie dont elle rêvait et celle qu’elle vivait qui ressemblait à un cimetière émotionnel ! Elle avait bien essayé d’objecter qu’il était parfois difficile de faire ce qu’on voulait, d’autant qu’en famille les relations sont souvent plus émotionnelles. Le formateur lui avait rétorqué qu’il était tout à fait d’accord, mais que difficile ne voulait pas dire impossible ! Jeanne avait encore essayé de défendre son point de vue en soulignant le fait que l’équilibre d’une famille pouvait reposer sur des non-dits, sur des relations « préprogrammées » qu’on ne pouvait pas modifier, sur ce que d’aucuns appellent une certaine hypocrisie sociale… Elle l’avait même illustré par un exemple personnel où, quand sa mère lui disait quelque chose, il ne fallait pas déroger à sa demande, sous peine que cette dernière ne boude durant des semaines… Le formateur lui avait donc répondu que c’était bien sa mère qui s’était arrogé le pouvoir de bouder, car personne n’avait jamais osé lui proposer d’agir autrement. Jeanne était sonnée par ce duel verbal, comme un boxeur après un match ! Elle qui avait toujours pensé que tout était immuable dans sa famille, qu’elle n’avait aucune responsabilité dans ce qui s’y passait, que tout était de la faute de ses parents, de sa mère en particulier… Un vaste espace de liberté s’ouvrait devant elle. Jeanne pouvait reprendre le pouvoir sur sa vie, elle n’était pas forcément prisonnière des attentes de ses parents, de son mari, de sa hiérarchie… Cet espace de liberté lui fit peur et, en même temps l’enivra !

Mariée depuis treize ans, elle avait fêté ses 40 ans depuis peu. Cadre dans une banque, elle venait tout juste d’avoir une promotion. Même cela ne l’avait pas enthousiasmée. Elle l’avait acceptée du bout des lèvres, sans vraiment croire qu’elle la méritait. Son patron lui avait pourtant bien dit combien il lui faisait confiance et combien il comptait sur elle pour mener à bien les missions qu’elle aurait maintenant à remplir. Mais ces compliments avaient rebondi sur un océan de tristesse interne, un désert motivationnel ! Plus rien ne l’intéressait, mis à part son fils Lucas. Elle l’avait eu sur le tard, elle avait préféré penser à sa carrière… À trois ans, Lucas était tout simplement adorable, intelligent et tellement affectueux ! Heureusement, il ne ressemblait pas à son père ! Jeanne culpabilisait beaucoup quand elle se réjouissait de cela ! Alain, son mari, était un homme bon et travailleur, mais elle savait au fond d’elle-même qu’elle l’avait épousé pour faire plaisir à ses parents qui s’étaient attachés à ce garçon qu’elle n’aurait jamais dû leur présenter. Et elle s’était mariée par convenance et par sécurité.

Elle avait rencontré Alain lors d’une manifestation étudiante, à l’époque où elle avait encore foi dans l’avenir, dans son avenir. Il lui semblait bien alors, qu’elle avait le pouvoir sur sa vie, sur ses rêves, sur tout ce qu’elle attendait de la vie. Alain était doux et prévenant, il l’avait séduite jour après jour, elle avait accepté de faire l’amour avec lui pour expérimenter le sexe… Elle n’y avait pas vraiment pris de plaisir, mais Alain avait été prévenant, il avait fait attention à ne pas la blesser. Il n’avait déjà pas beaucoup d’imagination, mais il était déjà si gentil… Il lui semblait qu’elle avait dû l’épouser aussi pour lui être agréable, pour ne pas être déjugée par sa famille qui poussait à cette union ! Le mariage avait été célébré un 12 juillet, dans l’intimité familiale, tout juste 30 personnes à table ! Elle, qui avait toujours rêvé d’un grand et beau mariage, avait accepté une noce presque en catimini. Sa mère lui avait dit qu’il valait mieux garder l’argent pour leur installation, plutôt que de dépenser bêtement une somme astronomique pour une seule journée. Sa belle-mère qui était contre le mariage de son fils avec Jeanne lui avait dit que c’était déjà largement suffisant de « gaver » des invités pour un jour aussi triste ! Jeanne n’avait rien osé dire, ni à sa mère ni à sa belle-mère. Alain était content, il souriait, heureux de ce mariage simple, sans « tralala » ! Petit mariage, petite vie, petite ambition… Ce mariage était à l’image de ce que son jeune mari lui promettait, elle n’avait rien vu venir ce jour-là…

Mais elle se souvenait que quelque chose l’avait déjà dérangée. Le manque d’envergure d’Alain! Il était alors chef de chantier de travaux publics, cadre dans une grosse PME spécialisée dans la construction de ponts… Son poste semblait lui convenir, il le maîtrisait bien, il n’avait pas envie de plus de responsabilités… Elle s’était alors dit qu’avec de l’amour et des encouragements, elle réussirait à le pousser et à faire de leur vie un tourbillon d’énergies positives ! Il lui fallut peu de temps pour s’apercevoir qu’Alain était mu par une force d’immobilisme que rien ne semblait pouvoir ébranler ! Après quelques années, Jeanne s’était résolue à accepter sa petite vie, dans sa petite villa, avec son petit mari et ses rêves étaient également devenus petits, se rétrécissant au point qu’ils en étaient moribonds… Pourquoi n’avait-elle rien fait au moment où elle s’en était aperçu ?

Jeanne savait qu’elle avait aussi aimé cette vie réglée, sans risque, où tout était organisé et planifié. Sa mère lui répétait combien elle avait de la chance d’avoir une vie aussi privilégiée. Sa belle-mère lui assénait, à chaque visite, qu’à son âge elle n’avait pas eu tout ce que son fils et elle possédaient… Jeanne s’était laissée persuader qu’elle était bien ingrate de se plaindre. Sa carrière professionnelle avançait bien, elle avait un poste à responsabilités à la banque. Et puis, au moment où elle avait senti que sa vie devenait insupportable, elle avait eu Lucas. Le soleil de sa vie, la lumière, l’oxygène qui lui manquait, le but de sa vie, le sens pour lequel elle se battait chaque jour. Son fils était sa réussite, son assurance-vie ou survie !

Jeanne en était là de ses pensées, quand elle se regarda dans le reflet d’une vitrine. À quarante ans, sa peau était toujours claire, ses yeux bleus, sa chevelure, blond cendré et légèrement ondulée, lui donnaient un air de poupée en porcelaine. Assez grande, elle était mince et son corps avait gardé les formes que le sport modelait deux fois par semaine. Ses seins gonflaient son corsage, elle avait une taille de jeune fille… Il y a longtemps qu’elle savait que son physique lui donnait un air beaucoup plus fragile qu’elle ne l’était en réalité. Elle avait su en jouer, si bien qu’elle avait oublié qu’elle était beaucoup plus forte au fond d’elle-même. Elle avait également oublié toutes ses envies et toutes ses passions… Elle savait aussi que les hommes la regardaient avec envie, mais elle n’avait jamais pensé à tromper Alain. Le sexe entre eux était hygiénique, sans passion, mais suffisant… À force de se laisser porter, de se faire aider ou de feindre une impossibilité physique, elle avait construit autour d’elle une sorte de cour, toujours là quand elle en avait besoin. Ses parents tout d’abord avaient toujours fait attention à elle et l’avaient surprotégée dans un cocon de la bourgeoisie rennaise. Ses amis avaient toujours été là pour l’aider ou pour lui proposer des week-ends et des vacances préprogrammées où elle n’avait plus rien à faire sinon d’en profiter ! Enfin, son mari, le gentil Alain, toujours présent quand elle en avait besoin, anticipant ses moindres envies, du moins, celles qu’elle laissait percevoir ! Jeanne savait qu’elle avait organisé sa vie autour de son fils. Elle avait décidé de ne pas avoir de deuxième enfant malgré les demandes incessantes d’Alain. Elle voulait aimer Lucas de toutes ses forces, sans vouloir partager cet amour avec quiconque !

Comment ce formateur avait-il pu, en quelques heures, en quelques phrases, provoquer un tel tsunami en elle ? Qu’avait-il donc touché de si profond? Jeanne n’en revenait toujours pas. Elle était arrivée à cette formation sur la « motivation », peu motivée, juste assez pour passer une journée hors de son bureau et de ses problèmes professionnels. Elle n’attendait rien de cette formation, rien du formateur, juste de passer un moment le plus confortable possible. L’hôtel dans lequel se déroulait la journée était un des meilleurs de la ville et le restaurant était des plus réputés. Tout aurait dû être comme attendu!

Elle sortait de cette journée comme un miroir qui aurait volé en éclat ! Chacun des morceaux épars autour d’elle lui renvoyant une vérité qu’elle avait si longtemps enfouie ! Elle venait tout simplement de réaliser qu’elle n’était pas heureuse, mais que le pire était sûrement de constater qu’elle n’était pas suffisamment malheureuse pour tout quitter ! Elle jouait en elle une sinistre partie commencée depuis plus de quinze ans ! Elle avait négocié, entre elle et elle, un accord tacite : soit heureuse de ne pas être malheureuse ! Et aujourd’hui, la partie venait de se terminer, elle avait perdu ! La vie l’avait rattrapée sous la figure de ce sympathique formateur. Elle savait aujourd’hui qu’elle ne pourrait plus faire semblant, qu’elle ne pourrait plus cacher ses pulsions, ses tensions, ses rêves et ses passions ! Alain allait souffrir, Lucas en subirait les conséquences, ses parents ne comprendraient plus leur fille, ses amies seraient partagées, l’encourager ou la dissuader de tout foutre en l’air !

Elle en était là de sa réflexion lorsque Sue, son amie et collègue de travail d’origine chinoise, l’accosta:

–Qu’est-ce qui t’arrive, tu es livide ?

–Rien, répondit Jeanne, comme si elle était vidée de toute son énergie !

–J’ai vu que, tout au long de la journée, tu étais comme prostrée sur ton siège ! C’est vrai que le formateur a été un peu fort quand il nous a dit que tout ce qui nous arrivait était de notre responsabilité! Ce n’est quand même pas de notre faute si notre patron est idiot !

–Un peu fort ? Je dirai très fort… il a tapé très très fort !

–Il ne faut quand même pas exagérer, répondit Sue, ce n’est quand même pas lui qui a la vérité vraie!

C’est une approche, mais elle n’est pas unique!

–Sue, accepterais-tu d’aller chercher Lucas ce soir et de le prendre pour la nuit, sans me poser de question ?

–Tu me fais un peu peur, répondit Sue, vraiment interloquée par le comportement de son amie. Mais comme tu es mon amie, je prendrai Lucas sans te poser de question ! Veux-tu que je prévienne Alain ?

–Oui, je te remercie. Ne m’en veux pas, je t’expliquerai plus tard, je dois y aller, merci.

Jeanne s’approcha, embrassa rapidement Sue et fila à sa voiture. Cette dernière resta consternée par cette scène, se demandant si elle avait bien fait d’accepter cette mission… Certes, sa fille Lou qui avait 4 ans adorait lorsque Lucas venait à la maison, mais elle ne savait pas pourquoi Jeanne faisait autant de mystère. Elle paraissait tellement en forme ce matin, en arrivant à la formation ! Sue se demanda si le formateur avait pu dire quelque chose qui l’ait choqué à ce point-là, mais elle ne vit, à aucun moment de la journée, ce qui aurait pu être bouleversant au point de mettre son amie dans cet état. La formation avait été sympathique et intéressante, personne ne semblait s’être ennuyé. Sue décida de ne pas chercher pour l’instant une réponse qu’elle aurait par la suite, car elle savait que son amie lui dirait tout…

Jeanne s’était entendue parler, elle n’en revenait pas de ce qu’elle venait de demander ! Pourquoi n’avait-elle pas envie de rentrer ce soir ? Elle n’avait pas l’énergie de s’occuper de son Lucas et encore moins de supporter la gentillesse dégoulinante de son mari. Elle ne comprenait pas ce qui lui arrivait ! Tout était organisé dans sa vie depuis tant d’années, qu’était-elle en train de faire. Comment avait-elle pu demander à une autre d’aller chercher son fils ? Et pourquoi ce soir n’avait-elle pas envie de le serrer dans ses bras ? Jeanne sentit qu’elle voulait juste passer un moment entre elle et elle ! Que plus personne ne lui parle, que plus personne ne lui pose de question… Que dirait-elle à son mari ? Elle n’avait aucune explication, si ce n’est un profond ennui et, surtout, cette chape qui pesait sur elle, ce poids qu’elle ressentait au niveau du plexus solaire et qui l’empêchait parfois de respirer ! Heureusement que Sue avait proposé de l’avertir de son absence ! Que lui aurait-elle dit, d’ailleurs ? Elle savait qu’elle vivait la vie d’une autre, pas celle dont elle avait rêvé. Mais on ne rêve pas sa vie, on la vit ! Tout semblait embrouillé dans son esprit. La seule chose qui lui semblait claire, c’était qu’elle ne laisserait plus personne prendre le pouvoir sur sa vie. C’est elle qui redevenait maîtresse de son destin.

Jeanne arriva à sa voiture sans savoir quoi faire. Où pourrait-elle bien aller passer la nuit ? Elle était certaine d’une chose, dans ce flou total : cette envie irrépressible de rester seule. C’est à ce moment-là qu’un homme s’avança vers elle pour lui proposer de l’aide. Elle s’entendit répondre non, tout en se demandant pourquoi il lui proposait cela. Avait-elle une tête de déterrée au point qu’un inconnu le voie ?

Elle se regarda dans le rétroviseur. Elle fut frappée par ses yeux : ils étaient inexpressifs, ternes, aucune lueur de vie ne semblait s’échapper de son regard, comme si son corps était vidé de toute énergie vitale. Elle comprit pourquoi son amie Sue et cet homme lui avaient spontanément proposé leur aide ! Jeanne sourit, car ce regard était à l’image de ce qu’elle vivait à ce moment précis. Le néant, le vide astral… Elle semblait s’enfoncer dans un océan de tristesse, un abîme de mélancolie !

Jeanne s’appuya contre sa voiture avant de pouvoir ouvrir la porte et de s’asseoir. Elle resta figée ainsi quelques instants, puis mit machinalement le contact et décida de prendre le volant sans se donner de destination précise. Elle irait là où son instinct la conduirait… Si une rue était en sens interdit, elle irait à droite ou à gauche, évitant tous les obstacles qu’elle rencontrerait, que ce soit un camion devant elle ou des travaux sur la chaussée. Elle allait se laisser guider vers son destin, en reprenant le pouvoir complet sur ses décisions, sans que personne ne lui dicte quoi que ce soit ! LIBRE ! Elle hurla ce mot si fort que quelques passants se retournèrent en direction de la voiture, malgré les fenêtres fermées !

Et pour la première fois depuis longtemps, elle s’autorisa à hurler et à faire ce que les autres lui auraient interdit… Les passants la regardèrent avec plus d’attention, pensant qu’il y avait un problème ! Elle leur tira la langue, fit des grimaces toutes plus idiotes les unes que les autres… Ils passèrent leur chemin, ne comprenant pas ce qu’une jolie jeune femme faisait à crier et à grimacer dans sa voiture à l’arrêt ! Mais Jeanne n’en avait rien à faire, elle se foutait de tout ce soir, la nuit était à elle, rien qu’à elle !

Elle allait s’offrir une escapade !

 



 

 

 

 

 

 

Chapitre 2

Lorsque Jeanne sortit du parking de l’hôtel où avait eu lieu la formation, elle décida de prendre à gauche, c’est-à-dire à l’opposé de la direction qu’elle aurait dû prendre si elle était rentrée chez elle ! Elle continua tout droit, puis fut prise par une envie incontrôlable d’aller prendre l’autoroute. C’est cela qui lui ferait le plus de bien à ce moment. Rouler pendant des kilomètres, sans aucune contrainte. Mettre le régulateur de vitesse et ne plus penser à rien d’autre qu’à garder la voiture au centre de la chaussée. Car elle comprit qu’elle n’avait rien de suicidaire, que tout en elle était tourné vers l’avenir, son avenir.

Elle s’arrêta sur un parking. Jeanne savait qu’Alain s’inquiéterait, qu’il appellerait ses parents et que ceux-ci l’appelleraient à leur tour. L’idée de devoir s’expliquer lui étant insupportable, Jeanne décida d’appeler son mari afin de lui expliquer qu’elle ne passerait pas la nuit à la maison… En fait, qu’elle ne passerait plus aucune nuit à la maison ! Sa décision venait d’être prise, elle allait lui dire qu’elle le quittait! Pour qui ? Pour elle-même ! Pour quoi ? Pour vivre sa vie, à elle, enfin !!! Tout paraissait tellement clair dans son esprit qu’elle composa le numéro dans l’instant même. Jeanne ne voulait pas remettre cette décision à plus tard, elle ne voulait pas y réfléchir, elle savait que c’était cela qu’elle devait faire, là, maintenant… Le téléphone sonnait, elle savait que, son mari étant au travail, il ne décrocherait pas. Elle lui laisserait un message, ce qui lui éviterait de s’expliquer et permettrait à Alain de réfléchir avant une prochaine conversation. Elle entendit le message de son mari, avec sa belle voix grave, douce et tranquille :

–Bonjour ! Vous êtes bien sur la messagerie d’Alain Virieux, laissez-moi votre message et je vous rappellerai dès que possible. Au revoir… « bip »… Jeanne respira un grand coup et s’élança comme on démarre un 100 mètres, toute concentrée sur l’objectif à atteindre, aller à fond pour terminer la course le plus vite possible !

–Bonjour, Alain, je pense que ce message va te surprendre et te rendre triste, mais je ne peux plus me taire. J’étouffe avec toi, j’étouffe dans ma vie, j’étouffe de ne pas me respecter dans mes choix. Je veux vivre MA Vie, sans personne pour me souffler ce que je dois faire ou dire… Je te quitte. Tu es un bon mari, fidèle, attentif, affectueux… Mais je ne supporte plus de vivre à côté de toi. Je veux vivre à ma façon. Je ne rentrerai pas ce soir. Je te demande juste de ne pas téléphoner à mes parents. Je ne veux pas leur parler maintenant. Je t’appellerai dès que possible pour que nous puissions discuter ensemble. Ne m’en veux pas, je ne peux pas faire autrement… À bientôt.

Lorsque Jeanne raccrocha, elle n’en revenait pas de ce qu’elle venait de faire… De nouveau, elle avait eu l’impression qu’une autre femme était aux commandes de son cerveau, que ce n’était plus elle qui dirigeait… Elle trembla autant d’effroi que de plaisir ! Elle éteignit son portable, décida de prendre de l’essence avant de rentrer sur l’autoroute et de rouler jusqu’à ce que son réservoir soit vide. Elle ne savait pas exactement combien de kilomètres elle pourrait faire. Ce serait le destin qui déciderait !

Lorsqu’elle prit la bretelle vers l’autoroute, elle eut l’impression que tous les automobilistes la dévisageaient avec mépris, les regards chargés de reproches. Mais pourquoi se sentait-elle aussi fautive? Elle n’avait ni volé ni tué personne, elle n’était coupable de rien, et pourtant, elle sentait un poids au creux de son plexus solaire, le poids de la culpabilité ! Jeanne se regarda dans le rétroviseur. Ses yeux brillaient d’une étrange lueur. Ce n’était plus vraiment son regard, mais celui d’une autre. Jamais elle n’avait vu cette expression au fond de ses yeux, aussi déterminée, aussi guerrière ! Elle sentait qu’elle était prête à relever tous les défis, qu’elle pourrait affronter tous ceux qui se mettraient sur son chemin… Son énergie vitale réhabitait son corps, mieux, elle l’envahissait en la réchauffant au plus profond de son être, comme une coulée de lave qui viendrait enrichir un sol appauvri par des années de sécheresse !

Le régulateur était programmé sur 130 kilomètres heure, Jeanne s’enfonça dans son siège. La nuit commençait à tomber, il y avait peu de monde sur l’autoroute à cette heure-là. Elle était bien. Sa culpabilité commençait à s’estomper pour laisser place à un sentiment de bien-être, comme une belle énergie, douce et nostalgique. Elle respira profondément, une grande et vraie respiration, de celles qui soulagent et oxygènent… Elle avait l’impression de ne pas avoir respiré aussi profondément depuis des années ! Lorsqu’elle alluma la radio, elle tomba sur un nocturne de Chopin qui était tout à fait en phase avec son humeur du moment. Le paysage défilait, tout en disparaissant dans une nuit tombante. Les phares des voitures crevaient l’obscurité comme des lucioles en file indienne. Lorsque Jeanne vit un panneau indiquant deux directions, elle décida de continuer sa logique et prit à gauche. Logiquement, elle s’enfonçait dans le centre de la France. Elle n’y connaissait personne. Cela lui convenait bien.

Les kilomètres s’enchaînèrent les uns derrière les autres, les heures s’égrenèrent sans que Jeanne ne sente la moindre fatigue. Elle avait l’impression d’être comme sous hypnose, de conduire tout en étant ailleurs, loin, très loin de cette autoroute ! Il lui restait encore un bon tiers de son réservoir, il était déjà tard, mais elle ne s’arrêta pas. Elle coucherait là où son réservoir l’amènerait !

À quatre heures du matin, ses yeux commencèrent à papilloter. Elle était surprise par le nombre de kilomètres que sa voiture pouvait parcourir… Il est vrai qu’avec une conduite aussi régulière, elle avait économisé du carburant, lui permettant d’effectuer 750 kilomètres d’une traite. Elle allait bientôt pouvoir s’arrêter. La prochaine sortie indiquait Millau ! Lorsqu’elle aperçut dans la nuit la silhouette du fameux viaduc depuis le parking vide à cette heure de la nuit, elle sut qu’elle n’était pas arrivée là par hasard. Elle ne savait pas pourquoi, mais quelque chose en elle était comme rassuré. Exactement comme si elle était la bonne personne à la bonne place. Son cœur battait fort dans sa poitrine, mais elle avait un sentiment de plénitude. Jeanne arrêta son moteur et la radio se tut, laissant place à un silence apaisant. Elle abaissa son siège en arrière et décida de fermer les yeux afin de se reposer quelques instants. Elle avait besoin de réfléchir à ce qu’elle ferait ensuite. Elle eut une pensée pour son petit Lucas. Il devait dormir dans la chambre de Rose, chez son amie Sue. Aussi curieux que cela lui paraisse et peut-être pour la première fois depuis sa naissance, son fils ne lui manquait pas. Elle savait qu’il était en sécurité, bien traité, entouré d’affection. Elle aurait été plus inquiète de le savoir seul chez eux avec la seule présence de son père. Alain! Que devait-il penser à cette heure ? Était-il arrivé à dormir ?

Jeanne s’assoupit quelques minutes, puis après un rapide réveil, elle sombra dans un sommeil profond. Elle rêva beaucoup, mais lorsqu’elle se réveilla, elle ne se souvint de rien. Le soleil était déjà haut, c’est la lumière qui l’avait tirée de son sommeil. Il y avait quelques voitures autour d’elle, des touristes étrangers qui prenaient le viaduc en photo. Elle admit que c’était un bien bel ouvrage et elle eut une pensée émue pour tous ceux qui y avaient œuvré ! Elle eut une sensation de faim. Mais elle décida de marcher quelques minutes pour prendre le frais et respirer. Elle s’approcha du promontoire qui permettait aux touristes de prendre des photos avec la vue la plus spectaculaire. Jeanne resta quelques minutes devant cette magnifique vallée et, tandis qu’elle réalisait ce qu’elle venait de faire, un homme la sortit de ses pensées en la faisant sursauter. Elle ne l’avait pas entendu arriver derrière elle.

–Bonjour ! lui dit l’inconnu, accepteriez-vous que je vous prenne en photo devant le viaduc ?

–Pour quoi faire ? répondit Jeanne plus sèchement qu’elle ne l’aurait voulu.

–Pour le plaisir d’allier la grâce à la beauté sauvage de cet ouvrage !

–C’est une blague, railla Jeanne. Je ne suis pas coiffée, je viens de faire plus de 700 kilomètres, j’ai dormi dans ma voiture et vous parlez de grâce ! Vous devriez dire une sauvage devant la grâce de ce beau viaduc !

L’homme lui sourit avec une infinie bonté. Un sourire du cœur, intérieur, mais tellement irradiant pour ceux qui le reçoivent. Jeanne fut troublée par son regard. Alors qu’elle se sentait horrible, elle avait l’impression d’être une des sept merveilles du monde pour cet homme. Il émanait de lui un charme certain, alors qu’à bien le regarder, il n’était pas vraiment beau. Ses cheveux argentés, ses yeux noirs comme des agates, les fossettes près de sa bouche, ses épaules carrées, tout cela lui donnait une force tranquille, une autorité naturelle. Elle se sentit femme comme jamais depuis bien des années. Alain avait beau lui dire qu’il aimait son corps, ses cheveux et son odeur, elle ne le croyait plus. En un regard, cet homme venait de lui rendre un des plus beaux hommages qu’elle ait reçu en tant que femme. Ils restèrent ainsi plusieurs minutes, semblant profiter de la magie de l’instant. C’est l’homme qui mit fin à cette relation presque spirituelle. Le charisme de cet inconnu mettait Jeanne dans une grande confiance. Il dut s’en rendre compte, car il s’avança de quelques pas et il prit la parole spontanément :

–Bonjour, je m’appelle Karl. Je suis le conducteur du car que vous voyez garé sur le parking. Je ne faisais que passer, mais j’ai été attiré comme un aimant dans cette direction, et je vous ai découverte !

–Bonjour, je m’appelle Jeanne. Je suis de passage sur ce parking. Je devrais être chez moi, en train de me préparer à partir à la banque dans laquelle je travaille. J’ai lâché ma vie et ceux que j’aime cette nuit, et vous me trouvez là, un peu hagarde, à regarder le soleil se lever sur un viaduc !

Jeanne lui fit un bref résumé de sa vie, et de ce qu’elle venait de faire en quittant Laval, quelques heures plus tôt.

–Je vous raconte tout cela, alors que je ne vous connais pas, je suis normalement plutôt du style farouche ! Mais depuis hier, rien n’est plus comme avant…

–Je pense qu’il n’y a aucune explication rationnelle à apporter, répondit Karl. Nous nous sommes croisés exactement au bon moment et au bon endroit ! C’est le destin qui nous a fait nous rencontrer. Avant d’être conducteur de bus, j’étais professeur de philosophie. Suite à une forte dépression, j’ai décidé de changer de métier. Il me fallait rencontrer des gens et voyager… Voilà comment je me trouve au volant d’un car de touristes…

–Vous avez eu le courage de tout changer dans votre vie, alors qu’elle paraissait toute tracée dans l’Éducation Nationale ! coupa Jeanne admirative.

–La phrase que vous a donnée ce formateur est exacte, continua Karl. Reprendre le pouvoir sur sa vie permet de recouvrer sa responsabilité sur les évènements que nous traversons. Bien sûr, j’aurais pu aller jusqu’à ma retraite en faisant un métier que j’avais choisi, mais qui ne correspondait plus à mes valeurs actuelles. Je n’étais plus en accord avec le système de l’Éducation Nationale, et cela faisait déjà des années que je pestais contre elle. Ma dépression a été comme un gros avertisseur. Elle était la partie immergée de mon mal-être intérieur, juste pour dire « Karl, fais attention, tu n’es plus du tout en accord avec qui tu voulais être » ! J’aurais pu ne pas y prêter attention, et écouter mon entourage, qui n’a pas compris comment, avec une agrégation de philosophie, on pouvait devenir conducteur de car ! Mais si je les avais suivis, alors c’est eux qui auraient eu le pouvoir sur ma vie, car je le leur aurais donné.

–Oui, mais tout le monde n’a pas votre courage ! laissa tomber Jeanne, avec tristesse.

–Je ne pense pas que ce soit du courage. C’est de l’instinct de survie ! rebondit Karl avec vigueur. J’ai simplement repris la liberté de choisir ma vie comme moi je l’entendais, et non plus comment les autres pensaient que j’aurais dû la vivre.

–C’est cela qui est courageux, reprit Jeanne. Que vous soyez ceci ou cela, finalement, ce n’est pas le plus important. Être chauffeur n’est pas un métier dégradant. C’est le fait de quitter la vie que vous aviez pour vous en créer une autre, complètement différente, sans vous soucier de votre entourage !

–Comme je viens de vous le dire, peut-on dire qu’il s’agisse de courage, quand toute votre énergie vitale est mise à contribution pour vous sauver ? Regardez ce que vous avez fait cette nuit. Diriez-vous que vous avez eu du courage ou que vous avez suivi votre instinct, comme s’il avait senti que vous étiez arrivée au bout de ce que vous pouviez supporter ?

Jeanne regardait fixement le soleil levant glisser ses premiers rayons à travers les piliers du viaduc. Le spectacle était grandiose. Elle ne répondit pas immédiatement à Karl, car elle savait qu’il avait raison. Son départ avait été dicté par quelque chose de plus fort que son raisonnement. Tout en elle avait senti qu’il fallait hiérarchiser ses valeurs principales dans sa vie, sous peine de les perdre ! Karl regardait également le spectacle matinal, en silence. Tout était harmonie : la lumière, la fraîcheur de l’air, le chant des oiseaux, l’odeur que la végétation commençait à exhaler avec le réchauffement de l’air… Un groupe de personnes étaient maintenant aux abords du car.

–Je vais devoir repartir, car les touristes que je transporte reviennent, soupira Karl. C’est un groupe de troisième âge, c’est fabuleux de les écouter raconter leur vie, comment ils ont vaincu, à leur manière, toutes les difficultés rencontrées durant leur existence!

–Alors cela veut dire qu’il faut que vous y alliez, répondit Jeanne. Merci pour cet échange aussi instructif qu’agréable. Vous m’avez aidée à comprendre que je n’avais plus écouté mon instinct depuis bien des années ! Finalement, en donnant le pouvoir sur ma vie aux autres, je suis devenue sourde à moi-même !

–Et comme le dit le proverbe, « il n’y a pas pire sourd que celui qui ne veut pas entendre »… reprit Karl en souriant. C’est la raison pour laquelle, aujourd’hui, tant de gens s’étourdissent dans leur travail, dans des hobbies trépidants, dans le fait de ne plus pouvoir se passer de leur portable qu’ils ont scotché à l’oreille… Cela leur permet d’éviter le silence intérieur, et donc de rester sourd à l’appel de leur vie ! Une des vieilles dames, qui a aujourd’hui 86 ans, me racontait dans le car qu’elle avait su ce qu’elle voulait faire de sa vie le jour de ses 80 ans ! En fêtant son anniversaire toute seule, sa télévision étant en panne et n’ayant plus de piles dans son transistor, elle avait ressorti de vieilles photos. Dans le silence de son appartement, elle avait ressenti une évidence : elle ne voulait pas finir sa vie dans son fauteuil à attendre la mort. Elle avait toujours voulu voyager, connaître le monde. Elle se sentait l’âme d’une exploratrice, alors qu’elle avait été commerçante avec son mari, avec pour seul but, amasser suffisamment d’argent pour leur retraite ! Lui était mort trois ans après l’avoir prise, elle n’avait jamais osé dépenser leur patrimoine accumulé année après année. Depuis cette prise de conscience, elle voyage tous les mois et profite de ses économies pour rattraper le temps perdu. Elle est en parfaite harmonie avec elle-même, et si elle meurt demain, elle aura fini sa vie comme elle le désirait !

–C’est une très belle histoire, souffla Jeanne très émue. Il n’est donc jamais trop tard pour s’écouter et reprendre son destin en main. Voilà qui est très optimiste.

–J’imagine que nous ne nous reverrons pas ? coupa Karl, je dois y aller. Je vous souhaite une très belle escapade et de trouver ce que vous souhaitez réellement dans la vie.

–À moins que nous ne nous retrouvions au bon endroit au bon moment ! lança Jeanne en souriant.

–Oui, si cela est écrit, « In ch’Allah » comme le disent les Arabes ! Ce sera avec plaisir.

Karl regarda Jeanne longuement, avec une intensité qui effraya un peu la jeune femme. Puis il la serra fort dans ses bras avant de se diriger vers son car. Jeanne avait été surprise par cette proximité, quelque chose l’avait mise mal à l’aise. Ce « hug » était un peu trop appuyé, il lui avait semblé sentir le sexe durci de Karl contre son ventre… Jeanne savait que les hommes la regardaient, et cela la flattait sans qu’elle y fasse vraiment attention. Mais que Karl lui fasse sentir son désir, de manière aussi directe, lui paraissait très déplacé, compte tenu de la discussion qu’ils avaient eue. Et ce regard, qui l’avait aussi mise mal à l’aise, lui parut finalement assez vicieux. Elle souhaitait maintenant qu’il parte vite, elle avait envie de calme, de silence, pour réfléchir à tout ce qui venait d’être dit. Mais surtout pour dissiper cette dernière mauvaise impression qui venait ternir ce bel échange.

Jeanne avait faim ! Elle venait de tout quitter et la seule chose qui lui vint à l’esprit, c’était de manger, ou plutôt de dévorer un solide petit déjeuner ! Elle décida de s’asseoir quelques minutes avant de continuer sa route et de se précipiter dans la première boulangerie ouverte. Elle fixa la vallée qui s’offrait à son regard. Le soleil était pâle, les couleurs douces et l’air encore frais. Les buissons à côté d’elle laissaient leur parfum de nuit se dissoudre dans les premières chaleurs de la matinée… Elle se remémora les dernières heures passées, et se souvint que tout avait commencé avec ce formateur qui lui avait ouvert une porte qu’elle ne pourrait plus jamais refermer. Elle se rappela une anecdote qu’il avait racontée lors de la journée de formation. Il s’agissait d’un patron mexicain qui répondait toujours à tous ses salariés, quel que soit le sujet: «e porque no ?»… et pourquoi pas ! Du coup, chacun de ses salariés osait venir lui proposer de nouvelles idées pour améliorer leur travail, des solutions à des problèmes. Ils savaient que leur patron ne les enverrait pas bouler, prétextant que lui seul avait la réponse. Il répondait «e porque no ?», encourageant ainsi son interlocuteur à développer ce qu’il avait à proposer. C’était grâce à cette ambiance de liberté intellectuelle que son entreprise était devenue leader sur son marché, en innovant tous les ans, utilisant la créativité de tous les salariés. Sur le moment, Jeanne avait trouvé ça un peu idiot comme réponse, mais en y repensant, elle la trouva vraiment extraordinaire. Si quelqu’un lui avait demandé des comptes sur ce qu’elle venait de faire, elle aurait répondu exactement cela : et pourquoi pas !

Il y avait tant de moments dans sa vie où elle aurait dû répondre « e porque no ? » ! Pourquoi avait-elle accepté pendant toutes ces années le dictat de sa famille, de ses amis, de son mari ? Mais elle devait reconnaître que le sympathique formateur avait raison : elle était en partie responsable de ce pouvoir qu’elle avait laissé aux autres sur sa propre vie ! Il avait parlé aussi « d’intention positive », en expliquant que chaque personne ne faisait le plus souvent que ce qui lui était le plus facile, le plus immédiat pour elle-même. Comme si nous étions programmés pour aller à ce qui est le plus efficace pour nous. Ce qui ne veut pas dire que ce le soit forcément pour les autres ! Alors, quelle avait été son intention positive en se laissant emprisonner dans des raisonnements qui n’étaient pas les siens ? Sûrement la sécurité d’appartenir à un groupe et de s’en faire aimer… Le prix à payer avait été trop fort : s’oublier, se perdre, se trahir ! Jeanne y vit aussi une autre intention positive. Durant des années, elle n’avait plus eu à se remettre en question, à prendre des risques, à oser. Car, se donner la permission de réussir sa vie comme on l’entend demande du courage, de l’autonomie, une grande responsabilité de ses actes.

En laissant son entourage décider, elle se déchargeait en partie de cette responsabilité, ne prenant aucun risque, et pouvant même critiquer les décisions prises par les autres ! Jeanne fut bouleversée par cette réalité. Elle qui pensait être une femme responsable, elle s’était laissé enfermer dans le rôle d’une femme cornaquée par ses proches. Les seules responsabilités qu’elle avait prises avaient été d’accorder un prêt à ses clients. Mais elle ne s’était accordé aucun crédit sur sa propre vie ! Tout allait changer, elle allait s’ouvrir un compte de vie dans lequel elle pourrait puiser sans limites, gérer uniquement pour ses besoins vitaux !

Elle se leva, se dirigea vers sa voiture et mit le contact. Elle s’appuya sur son volant pour voir une dernière fois le viaduc dans le soleil matinal. Elle fut tout à la fois émue et excitée par tant de liberté qui s’offrait à elle… Il lui sembla, lorsqu’elle démarra, qu’elle venait de naître pour la deuxième fois !

 

 



 

 

 

 

 

 

Chapitre 3

Jeanne entra dans Millau, c’était jour de marché ! Les maraîchers et les producteurs régionaux présentaient leurs marchandises avec fierté et à grand renfort de voix ! Jeanne décida de se glisser dans la foule des ménagères qui s’arrêtaient parfois pour bavarder avec une amie rencontrée au détour d’un étal. Jeanne se sentit curieusement très seule dans cette foule… Elle eut une pensée pour son Lucas qui devait trouver le temps long sans sa maman… Et Alain, attendait-il un appel explicatif ? Jeanne s’aperçut avec stupeur qu’elle n’avait pas envie de donner de nouvelles, pas envie de devoir se justifier, pas envie d’entendre des sermons… Il fallait quand même qu’elle appelle la banque pour signaler son absence. Elle regarda sa montre : 10h10. Tout le monde devait s’inquiéter. Elle se souvint qu’elle avait un rendez-vous à 9 heures.

Le client avait dû l’attendre, Sidonie, sa collaboratrice avait certainement trouvé un motif pour le faire patienter. Après plus d’une heure, elle avait sûrement trouvé une excuse pour ce rendez-vous manqué ! Sidonie était une jeune femme de 27 ans, discrète et efficace. Elle l’avait recrutée alors qu’elle sortait de son BTS, sept ans auparavant. Elles formaient toutes les deux un binôme gagnant, empreint de respect mutuel et de complicité.

Jeanne décida d’appeler Sidonie afin de ne pas la laisser dans l’embarras toute une journée où les rendez-vous devraient s’enchaîner suivant le planning prévu. Lorsqu’elle chercha sur le répertoire de son téléphone mobile le prénom de sa collaboratrice, elle vit juste en dessous le prénom de Sue. Elle n’avait même pas pensé à lui téléphoner pour la rassurer et lui demander de garder Lucas un peu plus longtemps que prévu. Jeanne fit les choses dans ce qui lui parut être l’ordre le plus logique. Première bonne surprise, elle eut la messagerie de Sidonie, où elle expliqua son absence sans avoir à la justifier ! Elle lui demandait de prévenir la Responsable des Ressources Humaines lui indiquant qu’elle enverrait un arrêt maladie par la suite. Puis, elle prit son courage à deux mains et appela Sue.

–Allo, Jeanne ? répondit son amie qui avait dû lire le prénom sur son téléphone. Mais où es-tu ? Je me faisais un sang d’encre !

–Bonjour, Sue, désolée, j’aurais dû t’appeler plus tôt, mais je n’avais plus de batterie, mentit Jeanne.

–Quand reviens-tu ? Alain est vraiment très inquiet et Lucas t’attend avec impatience…

–Je ne sais pas encore, je dois prendre le temps de réfléchir encore un peu. Jeanne, qui redoutait cette conversation, décida de l’abréger en continuant de mentir…Je n’entends plus grand-chose, dis-moi simplement si Lucas va bien.

–Oui, il a bien dormi, il s’amuse avec Rose, mais que dois-je lui dire ? Alain va-t-il venir le chercher ?

–Je vais devoir raccrocher, appelle Alain, il viendra le chercher et il s’en occupera en attendant que j’arrive.

Jeanne fit mine de ne plus rien entendre, souffla dans son téléphone pour simuler un dérangement sur la ligne et éteignit son téléphone. Alain avait laissé un message qu’elle ne prit pas même la peine de lire tant elle se doutait qu’il serait larmoyant. Alain allait sûrement jouer les «Caliméros», elle n’avait pas le courage de le soutenir pour l’instant !

À propos d’instant, Jeanne sentit que la faim la tenaillait. Elle se dirigea donc vers le Café du Commerce de la place du Commerce ! Cela la fit sourire, car le patron qui tenait l’établissement était à l’image de son nom. Sans surprise ! Visage sanguin, ventre proéminent, regard vitreux ! Il devait accompagner, à coup de ballons de rouge, les clients venus de la campagne depuis tôt le matin…

–Qu’est-ce que j’vous sers ma p’tite dame ? lui jeta-t-il depuis son comptoir.

–Servez-vous encore des petits déjeuners ?

–Il ne me reste plus qu’un croissant, j’vous fais un p’tit kawa avec ?

–Super, ce sera parfait ! Avez-vous des toilettes afin que je me rafraîchisse ?

–Au fond de la salle à gauche, attention à la marche en sortant !

Il y a toujours des WC au fond à gauche de ce genre d’établissement, pensa Jeanne en souriant intérieurement, et cela était assez rassurant… Elle se dirigea donc dans la direction proposée, et découvrit alors une personne qui lisait son journal, seule, sur une table un peu à l’écart des autres. C’était une femme d’une cinquantaine d’années, assez ronde, mais dont le visage reflétait une grande douceur qu’accentuaient des boucles blondes tombant sur ses épaules. Elle leva la tête quand Jeanne passa et elle lui sourit spontanément. Jeanne répondit à son sourire qui la toucha, par sa grande gentillesse et son extrême douceur, il y avait quelque chose de généreux chez cette femme… Jeanne alla se passer un peu d’eau sur le visage. Il lui faudrait trouver un hôtel pour prendre une douche, mais auparavant, elle devrait acheter des sous-vêtements pour pouvoir se changer. Jeanne était partie sans rien, sur un coup de tête. Elle se regarda dans le miroir des toilettes.

Que suis-je en train de faire ? Pour la première fois de ma vie, je prends des décisions sans y avoir réfléchi et surtout sans prendre en compte leurs conséquences ! Cela ne me ressemble pas… et pourtant, c’est bien moi que je vois dans ce miroir. Pourquoi n’ai-je pas envie d’être raisonnable ?

Jeanne s’approcha de la glace et s’embrassa tant elle était heureuse et tant elle était bien. Elle se sentait en vie comme jamais et son portrait était celui d’une femme entière, alors qu’elle avait eu l’impression pendant des années de vivre en morceaux, tel un puzzle laissé à l’abandon ! Sa tête, son regard n’avait plus rien à voir avec la femme vide de toute énergie vitale qu’elle avait regardée dans le miroir en partant de Laval.

En sortant des toilettes, elle recroisa le regard de la femme assise. Celle-ci lui fit un signe de bienvenue et l’invita à s’asseoir à sa table. Jeanne hésita, mais quelque chose l’attirait chez cette femme. Cette douceur dans ses yeux gris, son embonpoint, qui lui donnait un air de poupée russe, ses longs cheveux qui contrastaient avec le peu de féminité de sa tenue vestimentaire. Jeanne accepta sans vraiment réfléchir. Elle sentit qu’elle avait envie de parler, de partager son bonheur et pensa que ce serait plus facile avec une étrangère qu’avec une amie intime.

–Bonjour, je m’appelle Manon, je vous ai vue entrer tout à l’heure…

–Bonjour, moi, c’est Jeanne. J’ai vu que vous m’aviez remarquée !

Manon la regarda avec curiosité et empathie. Jeanne vit qu’elle ne portait pas de soutien-gorge sous son gros pull en laine. Il émanait de Manon une force tranquille, mais aussi une énergie puissante, un charme presque maternel, qui agissaient sur Jeanne comme un aimant de séduction. Manon l’observait toujours, son regard bien planté dans les yeux de Jeanne… Elle se laissait regarder sans gêne, elle sentait au fond d’elle-même que cette grosse femme au charme subtile ne la jugeait pas. C’était un regard réconfortant, qui réchauffait le cœur !

Le patron amena le café sur la table et s’adressa à Manon :

–Alors Manon, j’te r’sserre un p’tit blanc ?

–Oui, Jacky, tu en mettras même deux, nous allons trinquer, avec Jeanne, à notre rencontre !

–On t’changera pas, répondit le patron, toujours aussi bizarre !

Il repartit à son bar préparer les boissons. Jeanne, qui avait assisté à la scène, n’avait pas refusé le verre de vin blanc, sachant que non seulement elle n’aimait pas ça, mais à 10 h du matin, encore moins… Elle pensa à cet instant qu’elle ne pouvait pas savoir si elle apprécierait ou pas, étant donné qu’elle n’avait jamais fait l’expérience d’un ballon de blanc à cette heure matinale !

–Si vous avez quelque chose de plus consistant qu’un croissant, demanda Jeanne, je veux bien un sandwich ou autre chose, pour accompagner mon vin blanc… Je n’ai pas mangé depuis hier midi !

–Hier midi ? reprit le patron, éberlué qu’on puisse ne pas manger durant tout ce temps ! J’vous prépare un p’tit en-cas !

Jeanne se retourna vers Manon et décida de passer directement au tutoiement.

–Tu crois qu’une rencontre comme la nôtre se fête ?

–Et pourquoi pas ? Je ne te connais pas, je ne sais pas d’où tu viens, mais mon instinct de «sauveuse» me dit que tu as besoin d’aide, comme un oisillon hors du nid ou un enfant perdu dans la forêt… répondit Manon avec un sourire généreux.

–Tu ne me connais pas ! Comment sais-tu que je suis complètement perdue dans ma vie ? continua Jeanne, qui avait souri en entendant la réponse de Manon, qui ressemblait étrangement à celle du chef d’entreprise mexicain.

–C’est l’énergie que tu dégages, ton corps, ta façon de te déplacer… souffla Manon, et surtout ton regard. Sous une apparente gaîté, il semble y avoir beaucoup de souffrance, ou plutôt, de questionnements.

–Je ne savais pas que Madame Soleil vivait à Millau ? lui rétorqua Jeanne qui s’étonnait de parler ainsi à une inconnue !

–Je sais quand les gens ont un problème. Je le sens, je le devine! Ici, les habitants m’appellent la «sorcière»… Je suis psychothérapeute, mais je suis aussi un peu guérisseuse, médium, cartomancienne… et j’ai passé ce don à Romanella, ma fille ! Elle sera au moins aussi douée que moi dans très peu de temps.

C’est quelque chose qu’on se transmet de mère en fille. Une fois qu’elle me remplacera, je pourrais me remettre à peindre ! Mais si tu veux, comme tu as le temps et puisque tu es en errance, viens dormir chez nous ce soir et je te la présenterai… Nous avons de la place pour coucher 20 personnes !

Jeanne écoutait Manon avec plaisir. Elle aimait la voix de cette femme, son léger accent du sud, l’authenticité de tout le personnage. Là encore, pour la première fois de sa vie, elle allait dire oui et accepter de suivre une inconnue sans savoir ce qui l’attendait. Et pourquoi pas, puisque c’est pour cela qu’elle avait quitté son horrible petit confort. Quitte à vivre son escapade, autant qu’elle en profite et qu’elle vive différemment, en expérimentant de nouvelles choses… Le patron déposa les verres sur la table et l’en-cas de Jeanne, accompagné d’un clin d’œil vers Manon. Jeanne put croquer à pleines dents dans un merveilleux sandwich au jambon cru. Le pain était croustillant, le tout se mariait parfaitement au vin blanc de pays, plutôt âpre en bouche. Elle se sentait vraiment bien dans ce café un peu campagne, en compagnie de cette femme blonde, très sympathique.

Mais Jeanne eut une pensée pour son petit garçon, un voile de tristesse passa dans ses yeux et, à ce moment-là, Manon lui prit la main avec beaucoup de douceur et lui dit :

–Ton fils va bien, il est en sécurité, tu le retrouveras lorsque, toi, tu te seras retrouvée !

–Comment sais-tu cela ? réussit à demander Jeanne qui était sidérée par ce que Manon venait de lui annoncer.

–Je te l’ai dit, je suis une sorcière ! Alors, c’est oui ? questionna Manon, comme une enfant qui demanderait une permission.

–Ok ! dit Jeanne, je suis en voiture, je te suis, j’ai envie de te faire confiance !

–Bingo ! lança joyeusement Manon en levant son verre. Trinquons au lâcher-prise !

–Oui, trinquons à la vie et à tout ce qui fait qu’elle vaut d’être vécue !

Jeanne avala son verre d’une traite et éclata de rire en le posant bruyamment sur la table. Puis elle alla payer l’en-cas et les blancs, mais Manon les avait déjà réglés, « cadeau » avait-elle décrété devant les contestations de Jeanne.

Après s’être donné rendez-vous chacune avec sa voiture devant le café, elles étaient convenues de se suivre, Manon étant facilement reconnaissable avec sa 2 CV orange, décorée avec de grosses fleurs vertes!

Les voitures s’ébranlèrent dans la ville, puis les maisons devinrent de plus en plus rares, pour laisser place à la pleine campagne. Elles tournèrent après quelques kilomètres dans un petit chemin de terre qu’elles suivirent pendant quelques centaines de mètres. Jeanne découvrit à travers les genêts un magnifique corps de ferme entouré de chênes séculaires… La bâtisse, qui ressemblait plutôt à un petit manoir, devait avoir des fondations moyenâgeuses. Elle avait été agrémentée d’ouvertures, et des ajouts au cours des siècles lui donnaient un aspect hétéroclite, mais très élégant. Un regard circulaire apprit à Jeanne que les dépendances étaient en face de la demeure, dans un style tout aussi étonnant que la ferme elle-même. Au centre, une gigantesque fontaine constituée de quatre élégants cols de cygne laissait l’eau de la montagne se déverser dans un bassin ovale. Jeanne était sous le charme de ce lieu, tout comme elle l’avait été de sa propriétaire. C’était un peu comme si elle retrouvait un endroit qu’elle avait toujours connu, alors qu’elle le découvrait.

–Bienvenue à la Bertholière ! Eh oui, cette vieille ruine est notre maison, un héritage parfois bien encombrant ! s’écria Manon en ouvrant la portière de Jeanne… Le toit est à refaire, les huisseries à changer, les murs à consolider, mais c’est un domaine que je ne quitterais pour rien au monde…

–Je veux bien le croire, c’est absolument unique et magnifique, répondit Jeanne avec entrain.

–Et encore, le plus beau est à venir… tu verras la vue que nous avons depuis les grands balcons sur la façade sud !

–Es-tu sûre que je ne vais pas vous déranger ? s’inquiéta Jeanne tout à coup intimidée par tant de richesses !

–Si, si, c’est pour ça que je t’ai invitée, pour que tu me déranges, je suis la grosse Maso du département !!! Manon lança un rire joyeux qui fit écho sur les hauts murs de la Bertholière. Ne dis pas de sottises, viens, entre et installe-toi !

Jeanne découvrit une demeure familiale, décorée avec goût où l’on sentait que chaque meuble et chaque bibelot avait une histoire. Les tableaux étaient assez hétérogènes, les miroirs immenses, sur chaque cheminée, renvoyaient la lumière que laissaient traverser d’immenses fenêtres à petits carreaux. Les sols étaient garnis de tapis bariolés et de différentes tailles. L’ensemble donnait une ambiance « cosy », tout en restant chic et sophistiqué. Jeanne se fit la réflexion qu’en voyant Manon assise à la table du café, elle n’aurait jamais imaginé qu’elle puisse vivre dans un tel intérieur ! Manon dut le voir ou le penser, car tout en faisant mine de ranger un châle qui traînait sur le canapé, elle lui dit :

–Eh oui, jamais on ne pourrait croire qu’une nana comme moi vive dans un lieu aussi prestigieux !

–C’est vrai, avoua Jeanne qui voulait rester franche avec cette femme. C’est bien ce à quoi j’étais en train de penser.

Manon sourit et disparut dans le deuxième salon en enfilade. Jeanne n’osa pas la suivre et préféra l’attendre en s’asseyant dans une des bergères Louis XVI. Manon revint et proposa à Jeanne de l’accompagner pour lui montrer sa chambre. Elles montèrent alors un large escalier en bois, style Renaissance, qui desservait un vaste espace duquel partaient deux couloirs, un à gauche, l’autre à droite. Jeanne avait remarqué les portraits accrochés aux murs de l’escalier. Elle y voyait des femmes et des hommes qui, manifestement, étaient des aristocrates, vu les blasons figurant sous chacun d’eux.
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